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                    Prologue
                

                
                    Il la vit enfin – elle se tenait sur la dune herbeuse au-dessus
                        du port. Sa silhouette pâle se découpait dans l’obscurité.

                    Depuis combien de temps X ne l’avait-il pas vue ? Il n’avait
                        aucun moyen de le savoir parce que, jusque-là, il était enfermé dans sa
                        cellule des Terres du Bas, au cœur de la planète, là où il n’y avait ni
                        pendules, ni soleil, ni avenir – juste les morts et les damnés.

                    Elle le cherchait du regard, sans relâche, mais elle n’avait
                        pas encore remarqué sa présence. Il était debout sur le ponton en contrebas,
                        qui craquait et se soulevait à intervalles réguliers, comme si l’eau en
                        dessous respirait.

                    – Ici ! lança-t-il.

                    Elle se tourna vers lui, rayonnante.

                    – Je connais ce visage, dit-elle.

                    X écarta les doigts et un couloir de lumière apparut, comme
                        pour indiquer à la jeune fille le chemin à suivre jusqu’au rivage. Elle se
                        mit à dévaler la colline – trop vite : elle trébucha, tomba à genoux et se releva aussitôt,
                        sans prendre la peine d’essuyer le sable qui lui couvrait les jambes.

                    – Salut, je m’appelle Zoé et je suis top model !
                        s’écria-t-elle.

                    Il sourit. Cela ne lui était pas arrivé depuis longtemps.

                    – J’aime ta voix, répondit-il. Même si, de temps à autre, le
                        sens de tes paroles m’échappe.

                    – Le sens de mes paroles échappe à tout le monde de temps à
                        autre, rétorqua-t-elle.

                    Quand elle atteignit le ponton, il se retint de lui sauter
                        dessus, craignant de l’effrayer. De toute façon, elle se ruait déjà sur lui.
                        Elle lui embrassa les joues, le menton, le front. Il l’imita, et cette
                        frénésie partagée les fit rire : ils n’arrivaient pas à trouver leur bouche.

                    – On a combien de temps ? demanda-t-elle.

                    – Quelques heures, tout au plus. Ensuite, je dois rentrer dans
                        les Terres du Bas avec l’âme qu’on m’a envoyé capturer.

                    Zoé glissa ses mains sous la chemise du garçon. Il eut
                        l’impression qu’une coulée d’argent se répandait dans sa poitrine.

                    – Il nous faut un bateau, déclara-t-elle. J’ai une envie
                        soudaine de m’allonger avec toi au fond d’un bateau.

                    – Je suis prêt à m’étendre dans un bateau avec toi jusqu’à ce
                        que le soleil assèche la mer. Quand j’étais plus jeune…

                    Elle lui souffla dans le cou.

                    – Moins de
                        parlotte et plus d’action ! le coupa-t-elle.

                    X balaya le port du regard. Une grappe de barques de pêche se
                        balançait sur les eaux désertes. Scrutant l’extrémité du ponton, à l’endroit
                        où il se fondait dans l’ombre, il repéra un canot orange arrimé à un crampon
                        d’acier.

                    Zoé y monta la première, les bras écartés pour garder
                        l’équilibre tandis que l’embarcation, scindée en deux par une large planche
                        faisant office de siège, tanguait sous ses pieds.

                    – On ne peut pas s’allonger là, observa-t-elle. Il n’y a pas
                        assez de place.

                    D’un coup de poing, X fracassa la planche et jeta les débris
                        sur le ponton.

                    – Voilà qui est mieux, approuva Zoé.

                    X déploya son manteau dans le fond du canot, puis il entreprit
                        de détacher celui-ci. Comme le nœud était complexe, il finit par arracher
                        impatiemment le crampon du ponton. De nouveau, le bruit du bois qui se
                        fendait résonna dans le port.

                    – Punaise, tu ne trouveras jamais de boulot ici, dit Zoé avant
                        de grimacer, comme embarrassée par sa réflexion. Il faut vraiment que
                        j’arrête, avec mes blagues. Je n’arrive pas à croire que tu sois là. Et
                        quand j’y croirai enfin, tu seras parti…

                    Le propriétaire du canot avait emporté les rames. Aussi, X
                        s’accroupit près de Zoé et, d’une poussée surnaturelle, éloigna
                        l’embarcation du rivage. Ils reculèrent à une allure telle que la barque se
                        mit pratiquement à voler. Des vagues s’élevaient autour d’eux, leur arrosant les pieds.

                    X avait un plan qu’il brûlait de confier à Zoé, mais il était
                        tout aussi impatient de sentir à nouveau les mains de la jeune fille sur
                        lui.

                    – Je t’en conjure, dit-il, n’assombris pas les instants que
                        nous pouvons partager en te focalisant sur ceux pendant lesquels nous serons
                        séparés.

                    Zoé l’attrapa par les pans de sa chemise.

                    – J’adore quand tu me conjures, murmura-t-elle. Conjure-moi
                        encore un peu.

                

            

        
    
        
            
            
                Première partie
            

            
                La vie sur Terre
            

        
    
        
            
            
                1
            

            
                Parfois, Zoé avait la sensation qu’on la vidait de l’intérieur,
                    organe après organe. Au cours des six derniers mois, elle avait perdu beaucoup
                    de proches et, avec chacun d’eux, une partie d’elle-même s’en était allée. Elle
                    finirait par ressembler à ces lapins de Pâques en chocolat, ceux qu’on trouvait
                    de nouveau dans les magasins – une pichenette, et son cœur s’effondrerait.

                C’était un dimanche matin dans le Montana, au début du mois de mars.
                    Au volant de sa vieille Taurus délabrée, Zoé se rendait à une commémoration en
                    l’honneur de Bert et Betty Wallace. Tout autour, les champs grisâtres se
                    remettaient à peine de l’hiver. Zoé pensait aux Wallace, mais aussi à son père
                    et à X. Elle avait dû leur faire ses adieux. Elle pria pour ne jamais revoir son
                    père – et, surtout, pour qu’X trouve un moyen de revenir. Elle ne les avait pas
                    revus, ni l’un ni l’autre, depuis cette affreuse journée dans les bois enneigés.

                Ses amis Val et
                    Dallas étaient avec elle dans la voiture. Val était superbe, bien qu’elle
                    déteste la tenue d’obsèques qu’elle portait. Elle avait la moitié de la tête
                    rasée et, de l’autre côté, ses cheveux étaient teints dans un bleu argenté
                    futuriste. Dallas était habillé comme un athlète de lycée dans un dîner de gala
                    (blazer bleu marine à boutons dorés, pantalon de toile et cravate décorée de
                    balles de base-ball). Un petit pansement rond ornait son menton à l’endroit où
                    il s’était coupé en se rasant. Zoé était sortie avec lui, à une époque. Plus ou
                    moins, en tout cas. Elle le trouvait adorable. En revanche, elle était bien
                    consciente que Val le jugeait insupportable, surtout depuis que Zoé lui avait
                    confié que, quand ils se pelotaient, Dallas avait tendance à contracter ses
                    pectoraux. Val était convaincue que Dallas était toujours amoureux de Zoé – il
                    affirmait sans cesse qu’il allait déclarer sa flamme à une fille prénommée
                    Mingyu, mais il ne cessait d’atermoyer.

                Bien qu’elle répugne à parler en public, Zoé avait accepté de
                    prononcer l’éloge funèbre de Bert et Betty. Les Wallace avaient été comme des
                    grands-parents pour elle et son petit frère Jonah. Elle avait écrit chaque mot
                    de son discours sur des fiches bristol orange, à présent empilées sur le tableau
                    de bord. Elle avait besoin de ses notes parce qu’elle craignait, une fois devant
                    le pupitre, de plonger dans une transe terrifiée pendant laquelle n’importe quoi
                    serait susceptible de lui sortir de la bouche – y compris de l’égyptien ancien.

                Au moment où
                    elle bifurquait pour s’engager sur Twin Bridges Road, la pile s’effondra et les
                    fiches glissèrent lentement dans une pluie orangée. Val s’empressa de les
                    rassembler.

                – Ça va ? demanda-t-elle.

                – Non, répondit Zoé. J’ai un peu la tête sous l’eau.

                – Tu veux que je me moque de Dallas ? proposa Val. Ça te ferait du
                    bien ? Je suis prête à faire ça pour toi.

                – Non, mais merci, répliqua Zoé. Tu es mignonne.

                – Attendez, en quoi ce serait mignon qu’elle s’acharne sur moi ?
                    protesta Dallas.

                Il se pencha en avant entre les sièges. Val repoussa sa tête aux
                    cheveux courts et ébouriffés.

                – Rentre dans ta cage !

                Ils entamaient la traversée de la vallée de Flathead. Au loin, de la
                    neige scintillait encore au sommet des montagnes.

                – Tu veux que je parle de nature ? s’enquit Val.

                Elle plaisantait, bien sûr : elle était plutôt une fille d’intérieur.

                – Regarde toute cette nature ! s’exclama-t-elle.

                – C’est nul, mec, intervint Dallas. Je vais rapper pour toi, Zoé.
                    Val, donne-moi un beat.

                – Dans tes rêves ! s’exclama Val avant de se tourner vers Zoé. Et
                    toi, je t’interdis de lui en donner un !

                Ignorant ses protestations, Dallas commença à rapper :

                – J’ai un flow de malade / Écoute mes incartades…

                – Sérieux ? lança Val. Tu vas vraiment le faire ?

                Zoé sourit, mais
                    elle n’arrivait pas à remonter à la surface – elle avait l’impression d’avoir
                    les jambes emprisonnées dans des algues. Elle jeta un coup d’œil aux fiches
                    cartonnées que Val tenait toujours à la main. Zoé avait réécrit onze fois la
                    première phrase de l’oraison funèbre et chiffonné tellement de cartes que la
                    poubelle près de son bureau semblait remplie de fleurs orange.

                Betty avait appris à Zoé à se servir d’une hache. À Jonah, elle avait
                    enseigné le tricot. Bert, même après qu’il avait été frappé de sénilité,
                    découpait dans les journaux des photos de charmants petits animaux et les
                    envoyait par la poste aux Bissell. Jonah les collait partout sur les murs de sa
                    chambre. Et puis, deux mois auparavant, un homme nommé Stan Manggold s’était
                    introduit chez les Wallace pour y voler de l’argent et les avait battus à mort
                    avec un tisonnier.

                Zoé souffrait énormément de ne pas pouvoir raconter à Val et Dallas
                    l’intégralité de ce qui s’était passé – ni avant, ni après. Comment
                    l’aurait-elle pu ? Elle-même avait du mal à y croire. Aussi, au moment où elle
                    avait eu le plus besoin de s’épancher et de pleurer, elle avait dû s’escrimer
                    jour après jour à garder ses secrets.

                Devait-elle confier à ses amis que le cauchemar avait commencé à
                    cause de son père ? C’était un si piètre homme d’affaires qu’il s’était abaissé
                    à commettre des crimes en compagnie d’un ami d’enfance, lequel était un
                    sociopathe nommé Stan Manggold. Devait-elle avouer à Val et à Dallas que c’était
                    son propre père qui avait proposé de cambrioler les Wallace ? Qu’il avait pris peur et s’était ravisé au
                    dernier moment ? Lorsque Stan lui avait fait du chantage, il s’était montré
                    lâche au point de simuler sa propre mort au fond d’une grotte – avant de
                    s’enfuir en abandonnant sa famille.

                Zoé s’efforça de chasser ces souvenirs. Pourtant, alors qu’elle
                    ralentissait en arrivant à un stop, un nid-de-poule sur la route secoua
                    violemment la Taurus. Pendant le bref instant de peur qu’elle éprouva, elle
                    sentit ses défenses s’écrouler, et tout lui revint d’un coup, comme une volée
                    d’oiseaux dans un arbre aux branches nues.

                Stan Manggold avait décidé de passer seul à l’acte et, pendant son
                    forfait, il avait assassiné Bert et Betty. Des semaines plus tard, au cours d’un
                    blizzard, il était revenu sur les lieux de son crime, convaincu qu’ils avaient
                    caché de l’argent quelque part. Zoé et Jonah se trouvaient dans la maison – ils
                    s’y étaient réfugiés pour se protéger de la tempête. Le seul souvenir du visage
                    de Stan rendait Zoé malade : sa peau grêlée de marques d’acné, sa bouche rose
                    aux lèvres minces, son affreux sourcil blanc qui se tortillait comme une
                    chenille…

                Avant de tourner à gauche, Zoé s’assura que la voie était libre. Elle
                    vit approcher un 4 × 4 d’un vert presque fluorescent qui ralentit pour lui céder
                    le passage. Dallas continuait d’improviser – il semblait rapper uniquement sur
                    le fait qu’il rappait vraiment bien – mais il s’interrompit une seconde, le
                    temps de dire :

                – Attention aux cerfs.

                Il y en avait
                    deux en face d’eux, dans le champ – une biche et son faon. Ils se contentaient
                    de brouter. Manifestement, ils n’avaient pas l’intention de bouger.

                – Je les ai vus, dit Zoé.

                Dallas recommença à rapper.

                – Mes rimes sont imbattables / Comme une photo
                    pas recadrable…

                Anéantie, Val se frappa la tête sur le tableau de bord.

                Zoé se rappela la première fois qu’elle avait vu X. Il était venu
                    emporter l’âme de Stan dans les Terres du Bas. X n’était qu’un éclair trouble,
                    un filet de lumière traversant à toute allure le lac gelé devant la maison des
                    Wallace. Zoé avait supplié X de laisser Stan partir. Elle lui avait dit qu’il
                    était mal de tuer quelqu’un, que ce n’était pas son travail. À ce moment, elle
                    ignorait que c’était bel et bien son devoir.

                Zoé jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Derrière elle, le 4 × 4
                    la serrait de trop près. C’était un tout nouveau modèle dont l’avant était conçu
                    pour ressembler à une voiture de sport. Même s’il n’avait pas été de ce vert
                    écœurant, il aurait eu l’air ridicule. Sa plaque d’immatriculation affichait
                    CHARGÉ.

                Génial, songea Zoé. Un
                        chasseur.

                Elle ralentit et fit signe au conducteur de la dépasser, mais
                    celui-ci se borna à lui faire un appel de phares pour qu’elle accélère.

                – Sérieux ! s’exclama-t-elle.

                Elle considéra
                    les cerfs. Ils s’étaient rapprochés de la route, mais le temps qu’ils y
                    arrivent, la Taurus serait loin.

                Comment expliquer à ses amis qu’elle était tombée amoureuse d’un
                    chasseur de têtes venu d’un monde souterrain ? Comment leur dire qu’elle avait
                    risqué sa vie pour lui et qu’elle était prête à recommencer sur-le-champ ? Val
                    et Dallas ignoraient ce qu’étaient les Terres du Bas. Pour qu’ils comprennent,
                    il aurait fallu qu’elle leur dise qu’il venait de l’enfer.
                    Comment prononcer une phrase pareille à haute voix ? L’accepteraient-ils mieux
                    si elle leur confiait qu’X était innocent, qu’il était né
                    dans les Terres du Bas ? Que lui-même y était prisonnier sans raison ? Les
                    seigneurs avaient régulièrement envoyé X chasser des âmes maléfiques dans le
                    Monde du Haut, mais cela ne faisait que lui rappeler qu’il n’aurait jamais de
                    véritable vie. Dès qu’il rentrait, chargé d’une âme, les seigneurs le jetaient
                    de nouveau dans sa cellule, comme un morceau de viande destiné à nourrir une
                    bouche affamée.

                X s’était forgé une famille dans les Terres du Bas. Régent, l’un des
                    seigneurs qui régnaient sur les lieux, le protégeait de son mieux. Et cette
                    Anglaise dure à cuire appelée Ripper lui avait appris à devenir chasseur d’âmes.
                    Elle portait la même robe de bal depuis 1832, l’année où elle avait été damnée
                    pour avoir frappé à mort une servante maladroite avec une bouilloire. Zoé avait
                    rencontré Ripper et l’avait adorée, malgré cette sordide histoire de bouilloire.
                    Ripper s’était récemment échappée des Terres du Bas et, à présent, elle se
                    cachait dans le monde des
                    vivants. Elle était quelque part en Amérique, à la recherche des tombes de ses
                    enfants qu’elle n’avait jamais vues.

                Alors certes, dans ce trou au cœur de la Terre, des gens se
                    préoccupaient d’X. Pour autant, Zoé était ravagée à l’idée qu’il soit condamné à
                    passer sa vie dans une geôle alors qu’il n’avait jamais rien fait de mal. Cette
                    injustice la torturait.

                Elle ne pouvait rien dire de tout cela à Val et Dallas, c’était
                    impossible. Ils avaient beau être ici, juste à côté d’elle, ils se trouvaient à
                    des milliers de kilomètres de cette réalité.

                Plongée dans ses pensées, Zoé agrippa plus fort le volant. Elle était
                    vaguement consciente de Dallas qui rappait, de Val qui tripotait les fiches
                    orange d’une main impatiente, du 4 × 4 qui roulait derrière elle et des champs
                    qui défilaient de chaque côté de la route.

                – Les cerfs ! lança de nouveau Dallas.

                Zoé opina du chef et accéléra. Le chauffeur du 4 × 4 l’imita pour
                    combler l’écart entre eux puis lui fit un nouvel appel de phares.

                Les gens étaient vraiment insupportables.

                Zoé revit X les transporter dans les bois, elle et Jonah, pour les
                    ramener chez eux après qu’elle l’avait convaincu de libérer Stan. Elle se
                    souvenait qu’il était hébété et fiévreux parce qu’il n’avait pas exécuté les
                    ordres que les seigneurs lui avaient donnés. X avait passé plusieurs jours chez
                    les Bissell pour se remettre. Il avait dormi dans le lit en forme de coccinelle de
                    Jonah et s’était baigné dans la rivière gelée. C’est alors que Stan avait commis
                    un nouveau meurtre. X, rongé par la culpabilité, avait quitté Zoé afin de le
                    traquer et de le ramener dans les Terres du Bas. Zoé se souvenait de leur baiser
                    d’adieu – elle était en chaussettes, et il l’avait soulevée dans ses bras pour
                    lui éviter de poser les pieds sur l’allée boueuse.

                Une fois de retour dans les Terres du Bas, X avait réclamé sa
                    liberté. Les seigneurs lui avaient fait une proposition cruelle : il serait
                    libre à tout jamais s’il revenait dans le monde des vivants pour leur rapporter
                    une ultime âme.

                Le problème, c’est qu’il s’agissait de celle du père de Zoé.

                X était parti à la recherche de celui-ci et l’avait trouvé dans les
                    bois, au fin fond du Canada. Il y avait amené Zoé afin qu’elle puisse mettre son
                    père face à ses responsabilités.

                Pour finir, X n’avait pu se résoudre à prendre la vie de cet homme.
                    Les seigneurs des Terres du Bas, pris d’une rage terrible, s’étaient déchaînés
                    sur la famille de Zoé, rappelant à X qu’il avait de nouveau désobéi et qu’il
                    leur appartenait pour toujours. Un seigneur complètement détraqué nommé Dervish
                    avait mené l’attaque. La maison des Bissell avait été détruite et Jonah avait
                    failli être tué. Aussi X avait-il replongé sous terre. Il s’était sacrifié parce
                    qu’il refusait de faire quoi que ce soit qui puisse blesser Zoé. Mais rien n’aurait pu la
                    faire souffrir davantage que son départ.

                Cent fois par jour, elle pensait à lui et, pendant un bref moment,
                    elle avait l’impression qu’il se tenait juste devant elle : superbe, pâle et
                    téméraire, il ne voulait qu’elle. L’instant d’après, elle se souvenait qu’il
                    était parti. La chaleur et l’espoir qu’elle avait ressentis s’évanouissaient, et
                    elle avait la sensation d’avoir reçu un coup de poignard dans le ventre. Mais
                    cela valait le coup, rien que pour cette fraction de seconde avant que la
                    réalité la rattrape et que chagrin l’envahisse.

                – LES CERFS ! hurla Dallas. Zoé, bon sang, qu’est-ce que tu fous ?

                La biche et son faon s’étaient mis à trotter pour traverser devant la
                    voiture. Ils n’allaient pas tarder à franchir le fossé qui courait le long de la
                    route.

                La panique envahit Zoé.

                Elle accéléra pour passer avant eux, mais son tas de ferraille
                    n’avait aucune reprise. Val se tassa sur son siège, anticipant la collision.

                Le 4 × 4 était tout près, derrière eux.

                CHARGÉ – le chasseur se fichait bien que Zoé renverse les cerfs. Il
                    s’empresserait de sangler leur cadavre sur le toit de son engin. Pour lui, ce
                    n’étaient pas des êtres vivants, juste de la viande.

                En voiture, on n’était pas censé faire d’écart pour éviter un cerf.
                    Mieux valait les écraser que provoquer un accident. Zoé le savait. Dans le Montana, tout le monde le
                    savait. À l’auto-école, leur instructeur – un type replet au visage triste,
                    toujours vêtu du même pull marron élimé aux poignets – commençait tous ses cours
                    en disant : « Je veux assister à votre mariage, pas à votre enterrement. »

                Zoé disposait d’une seconde et demie pour prendre sa décision.

                Elle avait vu à quoi ressemblaient des cerfs agonisants. Elle avait
                    entendu le bruit sourd qu’ils produisaient en heurtant le pare-chocs. Elle les
                    avait vus se raidir en une fraction de seconde avant d’être propulsés dans les
                    airs, aussi rigides que des animaux empaillés.

                Elle savait qu’elle aurait dû emboutir la biche et son faon mais
                    – peut-être parce qu’elle pensait à X – elle ne vit en elles que des créatures
                    innocentes.

                Le faon avait du mal à suivre le rythme de sa mère. Ses pattes
                    maladroites tricotaient à toute allure, et son échine fragile était parsemée de
                    taches blanches évoquant des flocons de neige. Zoé distinguait ses grands yeux
                    humides.

                
                    Tant pis.
                

                Elle écrasa la pédale de frein.

                La voiture s’arrêta si abruptement qu’elle sembla s’envoler au-dessus
                    de l’asphalte. Tous les passagers furent projetés en avant.

                Les cerfs bondirent sur la route avant de disparaître.

                Quand le 4 × 4 emboutit la Taurus,Val hurla.

                Zoé tenta de se
                    ranger sur la chaussée, mais les pare-chocs des deux véhicules étaient encastrés
                    l’un dans l’autre. Le conducteur du 4 × 4 klaxonna trois fois – longuement, très
                    longuement, puis très, très longuement – avant de se ruer hors de sa voiture.

                D’un pas furieux, il s’avança vers la fenêtre de Zoé et y abattit
                    violemment son poing.

                – Baisse cette vitre ! s’écria-t-il. Baisse-la tout de suite, nom
                    d’un chien !

                La cinquantaine environ, il était mou et pâle, et ses yeux bleus
                    étaient trop rapprochés. Il portait une casquette de base-ball ornée d’une
                    silhouette féminine clairement sexiste et des mots « chasseur de femelles ».

                Après s’être assurée que Val et Dallas n’étaient pas blessés, Zoé
                    consulta l’horloge du tableau de bord. Il leur restait dix minutes pour se
                    rendre à l’église.

                Elle fouilla dans la boîte à gants, en quête de sa carte d’assurance.
                    Lorsqu’elle l’eut trouvée, elle prit une grande inspiration et baissa sa vitre.

                – Je m’appelle Zoé Bissell, dit-elle. Désolée pour votre voiture.

                – C’est pas une voiture ! siffla l’homme. C’est
                    un foutu camion.

                Il fulminait. Ses pupilles étaient tellement dilatées que Zoé le
                    soupçonna d’avoir pris de la drogue.

                – Je suis désolée pour votre camion,
                    corrigea-t-elle.

                Depuis le siège passager, Val marmonna entre ses dents :

                – Je n’aime pas
                    ce type. Et sa casquette me débecte. Je sors.

                – Assise ! ordonna Dallas.

                – Assise ? C’est ça que tu viens de me dire ?

                – Si tu sors, ce sera encore pire, observa son ami. Je vais gérer ce
                    mec.

                – Non, c’est moi qui m’en occupe, déclara Zoé. Assis, tous les deux !

                Elle voulut ouvrir sa portière mais l’homme se tenait trop près,
                    comme s’il voulait la piéger à l’intérieur de l’habitacle. Il semblait se
                    demander s’il allait la laisser descendre. Finalement, il recula.

                La Taurus de Zoé n’avait guère souffert de la collision – de toute
                    façon, la Poussette poussive, comme la surnommait Val, pouvait difficilement
                    être plus amochée. En revanche, l’avant customisé du 4 × 4 était en piteux état.
                    Les phares étaient en miettes et la calandre pendait. Le capot était plié en
                    deux.

                – Tu vois ce que tu as fait, bon sang de bonsoir ? pesta l’homme. Ça,
                    c’est un véhicule tout neuf à trente-huit-mille dollars, il sort juste de chez
                    ce foutu concessionnaire. Et j’ai même payé un supplément pour la couleur !

                – Je ne voulais pas tuer les cerfs, dit simplement Zoé.

                – Oh, les cerfs ! railla l’homme. Les mignons petits cerfs ! On se
                    fout bien qu’ils crèvent, il y en a des millions, espèce de garce débile !

                L’insulte fit bondir les amis de Zoé hors de la voiture.

                Dallas, dont le
                    premier réflexe était toujours de calmer les gens, tendit la main à l’homme.

                – Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il.

                L’homme le dévisagea comme s’il avait perdu la tête.

                – Je m’appelle Va te faire voir, petit con.

                – Bon, ça suffit, dit Zoé. Vous allez baisser d’un ton, maintenant.
                    C’est juste une voiture.

                – C’EST UN FOUTU CAMION !

                Il hurla si fort que quelque chose sembla éclater dans son crâne.
                    Plié en deux de douleur, il se prit la tête dans les mains. Quand il se
                    redressa, Zoé sentit le sang se retirer de son visage : le type avait un
                    vaisseau éclaté dans l’œil gauche. Une tache rouge recouvrait une partie du
                    blanc et s’étendait vers son iris.

                – Allez, comment vous vous appelez ? Moi, c’est Dallas, insista
                    celui-ci.

                – Ronny, merde !

                – Salut, Ronny. On n’a pas besoin d’en faire toute une histoire…

                – Mais c’est déjà toute une histoire ! rugit Ronny. C’est devenu une
                    putain d’histoire au moment où cette idiote a ruiné le camion à trente-huit
                    briques que ma mère vient de m’offrir pour mon anniversaire !

                Il semblait de plus en plus enragé. Zoé n’aimait pas le sentir si
                    près d’elle. Il avait mauvaise haleine.

                – Vous pourriez reculer un peu, s’il vous plaît ?

                Il l’ignora.

                – Elle vous a demandé de reculer, lança Val.

                Ronny détailla
                    Val de la tête aux pieds. Comme la plupart des hommes, il feignit d’être frappé
                    par sa tête à demi rasée et la couleur improbable de ses cheveux.

                – C’est qui, ça, ta petite amie ? demanda-t-il en se retournant vers
                    Zoé.

                – Non, je préfère les vieux ventripotents, rétorqua Val.

                – Val ! protesta Zoé.

                Ronny émit un reniflement de mépris.

                – Tu ne saurais pas quoi faire d’un outil comme le mien.

                – J’appelle la police, déclara Val.

                – Ah oui ? railla Ronny. Ils arriveront trop tard.

                Faisant volte-face, il se rua vers son 4 × 4 dont il jaillit
                    aussitôt, une carabine de chasse à la main.

                – Holà, Ronny ! intervint Dallas. Holà !

                Ronny frappa Dallas à l’estomac avec la crosse de son arme.

                – ARRÊTE DE M’APPELER RONNY !

                Dallas tomba à quatre pattes, le souffle coupé. Sa cravate aux motifs
                    de balles de base-ball pendait au-dessus du bitume. Zoé se précipita vers lui.

                – Ça va, haleta Dallas quand il put de nouveau respirer. Je gère.

                Ronny abattit son arme sur le capot de la Taurus.

                – Et ça, ça te plaît ? hurla-t-il sans que Zoé puisse déterminer s’il
                    s’adressait à elle ou à sa voiture. Tu aimes ça, hein ?

                Dallas tenta de
                    se redresser, sans doute dans l’intention d’arrêter Ronny.

                – Non, objecta Zoé. Laisse-le faire. Je m’en fiche.

                Elle balaya les alentours du regard sans trouver personne qui soit
                    susceptible de l’aider – ils étaient au milieu de nulle part, cernés de champs,
                    d’arbres et de ciel. Aucun véhicule à des kilomètres à la ronde.

                C’est alors que quelque chose attira son attention au bout d’un pré
                    voisin : une lueur bleutée à la lisière des bois.

                Un coup de feu retentit. Ronny avait entrepris de tirer sur les
                    phares de la Taurus. La détonation produisit un écho qui résonna dans toute la
                    vallée.

                – Ça te plaît, ça ? tonna le chasseur. Et ça ?

                Pendant que Ronny s’acharnait sur la voiture, Val le filmait sur son
                    téléphone, sans doute pour rassembler des preuves contre lui.

                Zoé se tourna de nouveau vers les arbres. La lumière se transformait.
                    Auparavant, elle était diffuse, comme une nappe de brouillard rasant le sol. À
                    présent, elle se concentrait, prenant la forme d’une boule.

                Zoé avança vers le bord de la route. Une silhouette floue fondait sur
                    eux.

                C’était forcément X.

                Comment était-il sorti des Terres du Bas ? Comment avait-il su
                    qu’elle se trouvait là ? Zoé plissa les yeux pour mieux voir. Il n’était encore
                    qu’une tache claire au loin.

                – Il y a deux ou
                    trois trucs que je ne vous ai pas révélés, à propos d’X, dit-elle à Val et
                    Dallas.

                – Je pense que c’est un sujet qu’on peut garder pour plus tard,
                    répliqua Val.

                – Ouais, pourquoi tu nous balances ça maintenant ? renchérit Dallas,
                    éberlué.

                Il s’appuya contre le 4 × 4. Sa chemise était sortie de son pantalon,
                    et il se tenait le ventre.

                – Parce qu’il va se passer des choses que vous risquez de trouver
                    bizarres, expliqua Zoé.

                Ses amis suivirent son regard de l’autre côté du champ. Ronny les
                    imita.

                La silhouette était toute proche, à présent. Ronny baissa sa
                    carabine, pétrifié.

                – Là, vous êtes mal ! s’exclama Zoé.

                La silhouette ralentit en approchant de la route.

                Zoé sentit son cœur se serrer au point de disparaître au fond de sa
                    poitrine.

                Ce n’était pas X.
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                Ripper adressa un bref hochement de tête à Zoé avant de se diriger
                    vers Ronny. Elle semblait furieuse. Sa robe de bal en lambeaux bruissait à
                    chacun de ses pas.

                Ronny eut un mouvement de recul.

                – Vous êtes qui ? demanda-t-il.

                Ripper continua d’avancer sans répondre.

                Ronny leva sa carabine et en tritura maladroitement le levier pour la
                    recharger. Il la pointa sur Ripper, qui demeura imperturbable.

                – J’éprouve une profonde aversion pour les armes, déclara-t-elle. Les
                    choses étaient sur le point de mal tourner pour vous, et vous n’arrangez pas
                    votre cas en adoptant cette attitude.

                Elle agita les doigts comme pour dire viens
                    ici. La carabine s’envola des mains de Ronny pour atterrir dans les siennes.

                Derrière elle, Zoé entendit Dallas et Val exprimer à mi-voix leur
                    étonnement dans un langage très créatif. Elle se tourna pour voir l’expression de leur visage. Val
                    s’était arrêtée de filmer. Tout comme Dallas, elle était aussi figée qu’une
                    figurine dans une reconstitution historique de musée : Américains pétant un câble, début du 
                            XXI
                        e siècle.

                – Eh, c’est mon fusil ! protesta Ronny. Je suis chasseur !

                Ripper lui décocha un regard froid.

                – Chasseur ? répéta-t-elle. Vraiment ? Moi aussi.

                Elle prit son élan et lui envoya son poing dans la figure. Ronny
                    s’effondra, la bouche et le menton en sang.

                Ripper plongea le canon de la carabine dans le sol. L’asphalte de la
                    route se resserra autour, l’emprisonnant comme Excalibur dans son rocher.

                Alors, Ripper se pencha au-dessus de Ronny.

                – Écoutez-moi bien, espèce de champignon stupide. Je me trouvais à
                    trois-mille kilomètres de là, en train de pleurer à chaudes larmes sur la
                    sépulture de mon fils Alfie, quand une petite secousse dans mon cerveau m’a
                    avertie que Zoé était en danger. Dans ce monde, c’est l’unique personne que
                    j’apprécie – et je l’apprécie beaucoup.

                – Zoé, tu connais cette meuf ? chuchota Dallas.

                Ripper leva le bras, et le corps de Ronny se souleva du sol comme par
                    enchantement. Quand Ripper projeta sa paume en avant, il fut projeté dans le
                    fossé.

                Zoé courut serrer Ripper dans ses bras.

                – J’ai cru que tu étais X, dit-elle. Quand j’ai vu la lumière… J’ai
                    pensé à X.

                – Je suis navrée, ma chère enfant, soupira Ripper. Mais j’aime
                    soigner mes entrées.

                – On aurait pu
                    gérer ce type, observa Zoé.

                – Je n’en doute pas, répondit Ripper. En réalité, mon intention était
                    double en venant ici. J’ai besoin de ton assistance. Mais au préalable,
                    voudrais-tu me présenter tes amis ?

                Il s’ensuivit une séquence surréaliste qui parut se dérouler au
                    ralenti – deux mondes se rencontraient.

                – Voici Ripper, déclara Zoé. Et eux, ce sont Val et Dallas, mes
                    potes.

                – Bien le bonjour, potes de Zoé, dit Ripper.

                Elle considéra Dallas d’un air approbateur et lui serra la main plus
                    longuement que nécessaire.

                – Quel âge as-tu, si je puis me permettre ? s’enquit-elle. Dallas
                    toussa nerveusement.

                – Euh, dix-sept ans ? balbutia-t-il, comme s’il n’en était plus très
                    sûr.

                – Quel dommage, soupira Ripper en effleurant de l’index le pansement
                    sur le menton de Dallas. J’en ai moi-même presque deux-cents.

                – Vous les portez bien, commenta Dallas d’un air appréciateur.

                Ripper éclata de rire avant de reporter son attention sur Val.

                – Ta chevelure, dit-elle. Je soupçonne que l’opinion des autres
                    t’importe peu, mais… Puis-je te confier la mienne ?

                – Euh, carrément, marmonna Val.

                – Elle est
                    sublime, s’extasia Ripper. Ne change rien tant que tu n’auras pas horripilé
                    autant d’imbéciles que possible.

                – Ouais, c’était bien mon intention, affirma Val avec un grand
                    sourire.

                Zoé éprouva un soudain élan de tendresse pour les deux femmes. Val
                    était toute dévouée à sa petite amie Gloria, mais pas au point d’être insensible
                    aux flatteries d’une femme aussi splendide que Ripper.

                – Bon, et maintenant, je peux vous poser une question ? reprit Val en
                    s’adressant à la chasseuse de têtes. Ou plutôt, deux questions ?

                – Je t’en prie, fais.

                – C’est quoi, ce bordel ? demanda-t-elle. Et qui êtes-vous ?

                – Je suis une associée d’X, expliqua Ripper. Zoé te relatera les
                    détails le moment venu. Et je puis t’assurer que son récit te tiendra en
                    haleine.

                Elle se tourna alors vers Zoé.

                – Quel sort allons-nous réserver à M. Champignon ? demanda-t-elle.

                – Je ne sais pas, dit Zoé. J’ai freiné pour éviter des cerfs, et il a
                    embouti ma voiture. Ensuite, il a pété un câble.

                – Les fous sont pleins de surprises, j’en conviens, déclara Ripper.
                    Cela dit, mon intention n’est pas de dénigrer les fous. Moi-même, je suis folle.

                Elle entreprit
                    de séparer le 4 × 4 de la Taurus, sans effort apparent. Ensuite, elle s’avança
                    vers le fossé.

                – Monsieur Champignon ? lança-t-elle.

                Ronny leva les yeux, pétrifié.

                – Oui, Madame ?

                Sa chemise était remontée jusque sur le haut de son torse, et son
                    gros ventre pendait sur sa ceinture.

                – En avez-vous fini avec vos enfantillages ? demanda Ripper.

                Ronny hocha frénétiquement la tête.

                – Oui, Madame, complètement fini.

                – Alors relevez-vous.

                Ronny sortit maladroitement du fossé. À présent, le globe de son œil
                    droit était entièrement couvert de sang.

                – S’il vous prend la fantaisie de parler à quiconque de moi ou des
                    phénomènes inexplicables dont vous venez d’être témoin, je vous retrouverai et
                    arracherai vos organes internes un par un, ce après quoi je vous les agiterai
                    sous le nez pendant que vous agoniserez. Me comprenez-vous bien ?

                – Oui, Madame.

                – Fort bien, déclara Ripper, l’air satisfait, avant de désigner la
                    casquette de chasseur de prime sur la tête de Ronny. À présent, donnez-moi votre
                    couvre-chef.

                Ronny le lui tendit avec réticence, et elle s’en coiffa.

                – Maintenant, décampez, ordonna-t-elle. Et faites examiner votre œil
                    par un médecin. Il est proprement répugnant.

                Ronny courut se
                    réfugier dans son 4 × 4 sans demander son reste. Il s’éloigna en trombe, le
                    capot brinquebalant.

                Tous le regardèrent partir en silence.

                Zoé consulta son téléphone – elle devait être à l’église dans cinq
                    minutes. Mais elle n’était pas encore prête à laisser partir Ripper.

                – Viens avec moi, lança soudain celle-ci.

                – Où ça ? demanda Zoé.

                Elle entendit une sirène retentir au loin. La police.

                – As-tu souvenir des raisons qui m’ont incitée à fuir les Terres du
                    Bas ? s’enquit Ripper.

                – Tu voulais voir l’endroit où tes enfants étaient enterrés.

                – Exactement. J’ai trouvé la tombe d’Alfie et j’ai enfin pu lui faire
                    convenablement mes adieux. En revanche, je ne parviens pas à localiser Belinda.
                    Et dans l’état où sont ma robe et mes bottes, il n’est guère concevable que
                    j’aille interroger les citoyens. Mais toi, tu pourrais.

                – Oui, répondit Zoé d’une voix hésitante. Je suis douée pour mener
                    une enquête.

                – Zoé, intervint alors Val. Je ne sais pas de quoi vous parlez, mais…
                        Non.

                – Je suis à fond avec Val, renchérit Dallas avant de pivoter vers
                    Ripper, mains levées. S’il vous plaît, ne me jetez pas dans le fossé.

                Ripper se borna à soutenir le regard de Zoé, dans l’expectative.

                – Il faut que je
                    prononce l’oraison funèbre de Bert et Betty, dit Zoé. Dans cinq minutes.

                – Ensuite, alors ? Je viendrai te retrouver où que tu sois… J’ai
                    conscience que je dois te paraître redoutable, Zoé. Pourtant, si tu m’avais vue
                    devant la pierre tombale portant le nom d’Alfie… En vérité, l’herbe poussera dru
                    à l’endroit où je me suis assise pour pleurer. Et Belinda est morte de façon si
                    pitoyable ! Abandonnée et sans amour. Je me trouvais déjà dans les Terres du
                    Bas. Même si je parvenais à dénicher le lieu où l’on a inhumé son corps, je
                    serais incapable de l’affronter seule. Je te demande donc de me consacrer une
                    nuit. Viendras-tu ?

                Elle suppliait presque.

                Zoé dévisagea Ripper. Être à ses côtés alors que les seigneurs
                    étaient à sa poursuite se révélerait périlleux, et Zoé avait assez de dangers à
                    affronter comme ça. Il fallait qu’elle refuse. Même si Ripper avait pris tous
                    les risques pour sauver la famille de Zoé, même si Ripper aimait X comme si elle
                    était sa propre mère, il fallait que Zoé dise non.

                Le hurlement de la sirène se rapprochait. Zoé entrevit une voiture de
                    police qui émergeait des bois.

                – Ripper, je…, commença-t-elle.

                – Avant que tu ne répondes, l’interrompit Ripper, laisse-moi te
                    confier quelque chose qui te fera peut-être changer d’avis. Chaque soir, les
                    seigneurs envoient des chasseurs de têtes me traquer. Je les ai tous vaincus,
                    cela va sans dire. Hier, en pensant à toi, j’ai déclaré à l’un d’entre eux : « Tu peux
                    informer les seigneurs qu’il n’y a qu’un seul chasseur auquel je me rendrai. »

                Ripper attendit d’être sûre que Zoé comprenait avant de poursuivre :

                – Je t’implore de venir – non seulement pour m’aider à trouver ma
                    Belinda, mais pour que tu sois présente lorsque les seigneurs enverront enfin X
                    me chercher.

            

        
    OPS/nav.xhtml



        
            Sommaire


            
                		
                    Couverture
                


                		
                    Page de titre
                


                		
                    Page de copyright
                


                		
                    Table des matières
                


                		
                    Prologue
                


                		
                    Première partie - La vie sur Terre
                    
                        		
                            1
                        


                        		
                            2
                        


                       
                    


                


                
            


        
        
            Pagination de l'édition papier


            
                		
                    1
                


                		
                    2
                


                		
                    9
                


                		
                    10
                


                		
                    11
                


                		
                    12
                


                		
                    13
                


                		
                    15
                


                		
                    16
                


                		
                    17
                


                		
                    18
                


                		
                    19
                


                		
                    20
                


                		
                    21
                


                		
                    22
                


                		
                    23
                


                		
                    24
                


                		
                    25
                


                		
                    26
                


                		
                    27
                


                		
                    28
                


                		
                    29
                


                		
                    30
                


                		
                    31
                


                		
                    32
                


                		
                    33
                


                		
                    34
                


                		
                    35
                


                		
                    36
                


                		
                    37
                


                		
                    38
                


                		
                    39
                


                		
                    40
                


              
            


        
        
            Guide


            
                		
                    Couverture
                


                		
                    Les âmes perdues
                


                		
                    Début du contenu
                


                		
                    Table des matières
                


            


        
    

OPS/cover/pagetitre.jpg
A Jeft Giles

Les AMES
RDUES

2.Le Monde du Haut

Traduit de I'anglais (Etats-Unis)

par Emmanuelle Urien

bayard jeunesse





OPS/cover/cover.jpg
\
Y
| ] L
\ .
P \
% N ‘
\
i
e
S

A Jeft Giles

L AMES
PERDUFS

L& monde du haut

Renoncerlez VOUS au grand amour
pO}fI‘ sauver votre monde

Pe. o ' bayard





